
Le Voyage de l’Oriyt éthiopien

On les connaît sous le nom de Beta Israël – c’est l’une des tribus perdues qui, depuis des siècles, rêvait d’un retour à la terre promise. Les conditions en Ethiopie devenaient de plus en plus difficiles. La famine, l’agitation politique et l’intolérance religieuse rendaient la vie presque impossible. Le rêve a commencé à se réaliser dans les années 1970, avant que les choses ne s’accélèrent considérablement dans les années 1980 et 1990. 

L’un des événements majeurs de ce processus a été une opération secrète, que le gouvernement israélien a menée durant sept semaines, afin de ramener les Beta Israël « à la maison ». Il leur fallait d’abord se rendre à la frontière soudanaise ... Beaucoup d’entre eux se déplaçaient à pied, au risque de se blesser, de mourir de faim et de subir des violences en chemin. Ils ont ensuite été placés dans des camps de réfugiés dans des conditions difficiles : beaucoup sont tombés malades ou sont morts. Ils ont finalement été évacués par avion. Confus et incertains, de nombreux enfants ont été transportés sans leur famille, du désert à la terre moderne d’Israël. 

J’imagine une petite fille. Appelons-la Liya. 

Elle a été réveillée en pleine nuit. Sa mère la secouait doucement : « Lève-toi, mon amour, lève-toi. Nous devons partir maintenant. » Elle était fatiguée et confuse, mais cette petite fille sage a obéi. Les sacs étaient prêts, elle s’est habillée, sa mère lui a fait mettre plus de couches de vêtements que d’habitude. Et elles sont parties.

Je me demande ce qu’il y avait dans ces sacs. 

Qu’est-ce qu’on prend quand on est forcé de quitter sa maison ? 

Quand risquer de mourir en route n’est pas pire que rester.

Quand la crainte de ne rien trouver au bout du chemin ou de ne pas survivre au voyage n’est pas pire que la crainte de se réveiller chez soi et de ne pas savoir si l’on vivra jusqu’à la fin de la journée.

[bookmark: _GoBack]Je me souviens de mon expérience personnelle, lorsque j’ai dû quitter ma maison. Le jour du grand incendie. Au début, je pensais que c’était un voisin qui brûlait des feuilles. Mais l’odeur était si forte qu’il devenait difficile de respirer, même les fenêtres fermées. Lorsque j’ai ouvert la porte d’entrée, j’étais comme face à un mur de chaleur. J’ai couru vers la voiture, et je me suis échappée en traversant le quartier en feu. Qu’est-ce que j’ai pris avec moi ? 

J’y ai repensé plus tard : rien n’avait d’importance à ce moment-là – sauf mes proches. Et le fait de sortir de la maison, avant qu’elle ne brûle.

J’imagine le père de Liya, le chef de la communauté Beta Israël. Il était chef de prière et gardien du texte sacré, l’Oriyt. Rédigé dans la langue guèze, ce texte était utilisé par les communautés éthiopiennes de toute la région. Il contenait les cinq livres de Moïse, ainsi que les livres de Josué, des Juges et de Ruth. Lorsque le père de Liya a fait leurs sacs, il n’a pas oublié ce bel artefact vieux de plusieurs siècles. Il l’a enveloppé dans un tissu aux couleurs éclatantes et l’a porté durant tout le chemin.

Ils ont marché des jours et des nuits. Il a fait si chaud et si froid ... Ils se sont joints à d’autres voyageurs et ont perdu de nombreux compagnons en cours de route. Un jour où il faisait particulièrement chaud, la mère de Liya a dit à sa fille : « Ferme tes yeux, ne regarde pas, jolie enfant, ne regarde pas. » Liya a obéi. Et elle a poursuivi son chemin, la tête haute, sans voir les images auxquelles je pense. Elle a continué de marcher, les yeux fermés, tenant la main de son père, qui tenait dans l’autre main le précieux livre.

L’opération Moïse a sauvé 8000 juifs éthiopiens et les a amenés en Israël. Plus de 30 vols ont transporté 200 personnes à la fois. Les Beta Israël ont apporté avec eux le plus beau texte de leur culture : l’Oriyt. Au début de l’année 1985, cette opération secrète a été divulguée dans les médias, et il est donc devenu trop dangereux de poursuivre l’opération. Le reste de la communauté juive éthiopienne a dû attendre près de dix ans avant de pouvoir rentrer « à la maison ». L’Oriyt est parvenu à la Bibliothèque nationale d’Israël quelques années plus tard. Pour célébrer la présentation de l’Oriyt, une cérémonie festive a été organisée, durant laquelle l’un des chefs de la communauté a lu des passages du livre – comme l’a fait peut-être le père de Liya durant leur pénible voyage, de l’Ethiopie au Soudan, puis finalement jusqu’en Israël.

Que prendriez-vous avec vous si vous deviez quitter votre maison ?
Si la guerre et la famine, l’intolérance et la haine vous forçaient à partir.
Qu’est-ce qui serait si précieux à vos yeux que vous l’emporteriez toujours avec vous ?

C’est peut-être ce qui préserve l’identité, la culture ou la foi qui mérite d’être emporté – pour servir de témoignage, pour raconter la vie de ces personnes, pour raconter leur histoire.



